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«ae •.Ine'mifikn? environ seront 
•paF- l'Angleterre, l'Allemagne et 

pr * * vous, messieurs, qu'augurez-vous 
da 4* souscription française 4 Pan , et dans 
las adpajrtementa* demanda â son tour M.de 

unanime des agents de change fat 
ris souscrirait de 7 à 800 millions, et 

Pince autant. Cette couversation a été 
rtoa à M. Pouyer-Quertier, et comme 
qui la loi répétait lui posa — ayant 

pooT cela quelque qualité — la q'ie-ti »n : 
, —- Quel sera le tau x probable de l'émis-

s i o i t r . 
M.Pouyer-Quertier répliqua: 

' . — Vraisemblablement, dans les environs 

D après u fmtrU, on s'occupa en ce mo-
meal d'une vaste enquêta sur l'Internationa
le» qui se poursuit avec beaucoup de soin, 
da prudence et de sagacité. Plusieurs de 
nos représentants * l'étranger ont déjà fourni 
des renseignements curieux sur les ramifi
cations dans toute l'Europe de cette célèbre 
société. D'autres documents du même genre 
aoéi-enéere attendus. On assnre qu«% lors-
«ûw cette enquête aura été terminée, l'As-
aeaaWéa aéra saisie d'un projet de loi spé
cial portant des peines très sévères contre 
cette, association et contre ses membres. 
L'exposé dea motifs qui précédera le projet 
révtlera, dit-on, des faits très-graves qui, 
poar la ptdpaTt, ne sent pas encore connus. 
Ou saura, par l'enquête dont il s'agit, le 
chmre exact des membres de l'Internationale, 
qui dépasse, dit-on, trois millions. Nous re 
produisons cette nouvelle sons les réserves 
«Vuaa«e. 

-. . .t . ' .Le» akncrreaaut i m p ô t * 

Nous att irons l'attention de nos lec
teurs sur raNUe ci-après, que nous ena-
r i n t o n s au Gaulois; on remarquera que 

ministre des finances ne s'est pas 
laissé convaincre par les arguments q u e 

' les représentants de l'industrie des so ies 
tiraient des difficultés d'application qui 
résulteront de l'impôt sur les matières 
premières . Il faut donc s'attendre à ce 
que l'Un pot soit purement et s implement 
présenté à l'Assemblée-, qui ,dominée par 
le désir d e faire face aux besoins du mo
ment, l'acceptera sans trop y regarder. 
Auss i noue croyons qu'on peut regarder 
l'impôt Mur la matière première c o m m e 
devant être établi : l'application seule 
dévoilera les nombreuses difficultés qui 
en résulteront inévitablement. 

Voici l'article du Gaulois : 
« M. Pouyer-Quertier a successivement 

%fanav<lM,i le'tfjjiBie'ncement de la semaine, 
les divines délégations des villes où »e raa-
nufaclu es t les cotons, les soies, las laines, 

*c'est-à-ure le délégués de Rouen, de ROJ-
baix, de HateC Etienne, de Lyon, été. 

Le miru. BW des finances paraît s'êVe en
tendu, tant L ion que mal, avec les rmprêsân-

,tacts de I'tiMiusine des cotons et des laines; 
U n'en a pas été de même avec les représen
tants de l'industrie des soies. 

On sait que le ministre des finances veut 
imposer de 20 0/0 toutes les soies étrangères 
à leur entrée en France, et que les fabricants 

*ée Lyon voient dans cet impôt un coup ter
rible porté à leur industrie. 

£. Les délégués de Lyon, cependant, n'ont 
Tien pu obtenir des finances, qui, à leors 
observations, a répondu que le drawback ré
parerait tout le mal qu'ils prét»mJent devoir 
leur être fait par l'impôt des 20 0/0; que cet 
impôt favorisera dans de larges proportions 
la culture des vers à soie, non-seulement 
dans la vallée du Rhône, mais encore enga
gera une quantité considérable d'individus à 
•aire de la sériciculture, le mûrier pouvant 
être cultivé et le ver à soie élevé au moins 
dans les f o i s quarts des déparlements fran
çais; que la France est à même de tirer de 
non propre sein les ressources en soie brute 
que l'industrie va chercher en ce moment 
jusque dans l'extrême Orient, et que, stimu
les psr le droit protecteur, dont se plaignent 
les fabricants lyonnais, les ouvriers et les 
petite propriétaires des campagnes pourront 
accroître sans beaucoup de frais leurs petits 

Les plus sérieuses réclamations des dé-

— I n » — 

proscrite. S a salant ion exacte, les moyens 
d'y arriver n'étaient connus , en effet, 
que d'unvjigtit nombre d e vétérans du 
Cunnemara, à qui elle servait de retraite 
dans les moments de danger . Elle avait 
été occupée par des rebelles i l lustres , 
oit par d e s chefs d e b r i g a n d s qui , de là, 
avaient bravé pendant de longues an
nées les atteintes de la jus t i ce . Auss i 
faisait-on les récits les p lus étonnants 
sur les cr imes dont elle avait été le théâ
tre, s u r les obstacles qui en défendaient 
l'approche, s u r les passages souterrains 
qui y conduisaient et qui permettaient, 
en cas de s i ège , à sas habitants , d'alle-
sortir à uae gonnde d i s tance , derrière 
l es l ignes eiMBstid*. 

Les aven A r e * ' ë*un certain Thomas 
Glendore. qui s'y était établi vers la fin 
du aièele dernier, avant l'insurrection 
de 1798 , défrayaient surtout les l égendes 
de Fairy-Mount. Cet homme, d'une force 
herculéenne, était un chef de Mrhite-boys, 
ortredouté d e s comtes vois ins pour ses 

attaques et s e s v iolences contre les ri-
ches laod lords . On assurait qu'il en avait 
conduit plusieurs prisonniers d a n s son 
repaire, et que , pour lès o b l i g e r a se'ra-
cheter ou pour v e n g é e d'anciennes inju
res , il les avait fait périr au milieu d'hor
ribles tourmente. Suivant ces récite, les 
gril les de ter, les instruments d e s u p 
plice qui avaient nervi à torturer s e s 
v ic t imes , existaient encore , et les traces 
de s a n g étaient demeurées v is ib les sur 
les parois d e s obscures cavernes où les 
malheureux propriétaires avaient été en
fermé. 

légués' lyonnais ont porlé sur la difficulté 
de l'établissement du drawback, les soies 
employées par l'industrie française 'étant de 
prix aussi multiples que de provenances di
verses 

En résumé, M. Pouyer-Quertier n'a pas 
convaincu les délégués de la Chambre de 
commerce do Lvon, qui, à leur tour, n'ont 
pas convaincu M. Pouyer-Quertier. 

C'est donc la Chambre qui sera juge, en 
dernier ressort, de ce débat commercial. 

LA GARDE NATIONALE 

L'Assemblée nationale reçoit presque 
chaque jour une quantité d e pétitions 
sur la nécessité d'un désarmement g é 
néral et le plus prompt possible de tou
tes les gai des nationales de France. 

Nous avons déjà motivé notre opi
nion : la garde nationale est une institu
tion condamnée par son histoire. Elle 
n'est pas à désarmer n | à l icencier, ici, 
à maintenir et à réorganiser ai l leurs ; 
elle est à extirper d e notre sol, parce 
qu'il es t démontré que , lut-elle animée 
de bonnes intentions, ce qui lui est ar
rivé quelquefois , elle est aussi impuis 
sante pour le bien qu'inefficace contre le 
mal. 

N o u s l isons à ce propos dans Paris-
Journal : 

< Le gouvernement n'a encore donné 
qu'une sali faction partielle à ce cri de tous 
les nommes d'ordre et de bons sens : Plus 
de garde nationale. Or, nous ne sommes 
pas dans on temps qui permette de s'arrêter 
aux demi-mesures. 

» Bordeaux, par exemple, jouit encore de 
ses baïonnettes intelligentes, et le Courrier 
de la Gironde s'en plaint énergiquement. 
c La Cou»miine et l'émeute possèdent là, 
dit notre confrère Bordelais, sous les o d-o> 
du commandant Millour, un des affiliés de 
l'ialernationale, uae force qui, à un moment 
donné, doi> produire pour elles les meilleurs 
effets, les effets des bataillons de Belleville 
t Par i s . . . » 

« . . . ,M. le maire de Bordeaux, dit encore 
» le Courrier de ta Gironde, qui discute, en ce 
» moment, avec les membres avoués et dé-
» clarés de 1 Internationale les moyens de 
» réorganiser la milice citoyenne de Bor-
» deaux, a trop d'esprit j>o >r ne pas voir 
» qu'au point où en sont les chose», les so-
» ciétaires, dont le but est de bouleverser 
» tout ce qui existe et de ne pas laisser au 
» besoin pierre sur pierre dans nos cités, ne 
> cherchent dans la garde nationale qu'une 
> force protectrice des pétroleuses. » 

» Plus de garde nationale ! 
» Mous ne cesserons d'appuyer de notre 

voix et de notre publicité tout ce qui se dira, 
tout ce qui »'eç;ira dans ce sens. > 

On nous mande de Versai l les que la 
dissolut ion de la garde nationale e s t 
décidée en principe pour toute le 
France . 

La conservation d»- -cette institution 
est incompatible <vcc la nouvel le loi mi
litaire en projet qui maintient, dit-on, 
la garde mobile ,dont le troisième ban ne 
seTa*appe1ë qu'en cas de guerre . 

Celui-ci remplacera ainsi , de fait, la 
garde nationale ; son'rôle, dans ces con
ditions exceptionnel les , pourra être utile, 
et il cessera avec la guerre . 

i • ^ ^ • 

Chronique locale k départementale 

Le Journal officiel publie une note de 
MM. Maurice et Brabant, députés du 
Nord , déclarant qu'ils n'ont pu prendre 
part aux scrutins qui ont eu lieu dans 
la séance du 8 ju in , et que , s'ils eus sent 
été présents, i ls duraient voté pour 
l'abrogation de lois d'exil et ^ pour la 
validation des élections des princes 
d'Orléans. 

Le maire d e Lille informe les jeunes 
g e n s de la g a i d - mobile a p p a r t e n a n t e 
i.t clas.-e 1 St>5, qu'ayant erminé le \*T 

février 1871 le temps de service exigé 

Enfin, Thomas Glendore avait été tué 
dans une escarmouch«s contre les soldats 
anglais; mais on prétendait que , depuis ' 
cette époque, son âme errait chaque nuit, 
en proférant d'effroyables b lasphèmes , 
dana ces sombres lieux où s'était exercée 
autrefois sa cruauté. j 

Ces légendes donnaient à Fairy-Mount 
un caractère fantastique, surnaturel , que 
l'ignorance où l'on était de sa véritable 
situation tendait à exagérer encore. De 
leur côté, les proscrite qui avaient suc 
cédé plus tard à Glendore dans cette e s 
pèce de forteresse, n'avaient pas négl igé 
de propager les contes absurdes où u s 
trouvaient d e s avantages pour leur s û 
re té . Auss i la police angla ise , déconcer
tée par les détai ls bizarres, souvent con
tradictoires, toujours incroyables, qui 
lui arrivaient sur cette retraite inconnue 
des rebel les , avait-elle fini par douter de 
s o n existenoe et par considéror c o m m e 
des fables ce qu'on lui en rapportait. 

Fairy-Mount existait pourtant réelle
ment, et, i-our preuve, nous al lons, en 
vertu d e notre omnipotence de roman
cier, y introduire le lecteur, avant même 
l'arrivée* d'Àngus et de ses compa-

. g n o n s . 
Cette ancienne demeure du farouche 

Glendore était s ituée à peu près à mi-
côte a'une -des montagnes appelées les 
Tro ie -Sœurs . Aucun sentier n'y condui
sait; les initiés -.euls connaissaient les 
mille détours qu'il fallait prendre pour 
atteindre à celte élévation ; un vis i teur 
étranger se serait vu arrêté à chaque pas 
par des difficultés insurmontables. Vers 

par la loi du 1er février 1868, ils doivent 
remettre entre les mains de la gendar
merie le» effets d'habillement que l'Etat 
leur a confiés . 

On vient , dit-on, écrit la Patrie, de 
décider la création' immédiate, pour les 
départements de bataillons d e gendar
merie mobile', qui seront particulièrement 
dest inés au service des vi l les , et qui* 
auront en outre pour mission de s e por
ter, s'il en était besoin, sur tes; différents 
points des arrondissements auxquels ils 
seront at tachés . (Ces bataillons n'amène
ront ni la dissolution ni la diminution 
d e s brigades de gendarmerie sédentaire 
établies aux chefs-lieux de canton. Ils 
augmenteront seulement d'une manière 
notable l'effectif d e cette troupe, si utile 
et si e s t imée . 

Le même système e s t adopté en prin
cipe à l'égard d e Par i s . La garde répu
blicaine, chargée du maintien d é l'ordre 
d a n s la capitale, va recevoir un accrois
sement considérable . Un projet dans ce 
sens est à l'étude, et il sera prochaine
ment soumis aux délibérations d e l 'As
semblée . 

WEcho du Nor detle progrès du Nord, 
organes du parti démocratique à Lille, 
portent, comme candidats à l 'Assemblée 
nationale, le général Faidherbe et le 
docteur Testel in. 

Vendredi, a été écroué à la maison 
d'arrêt, de Lille, un s ieur Simart, arrêté 
la veille à Lys-lez-Lannoy, en flagrant 
dél it de vol. 

Il avait quitté depuis quelques jours 
la ville d'Haubourdin, emportait d e s 
effets d'habillement qu'il avait v o l é s . 

S ignalé à la gendarmerie , il a avoué 
les faits à sa charge, et restitué une partie 
des objets volés . 

Nous l i sons dans le Progr es du Nord : 

c La troupe parisienne des Bouffes, qui 
avait conçu le projet de faire revivre sur 
notre scène les élucubrations démoralise 
trices des Offenbach et Cie, a dû plier baga
ges devant l'indifférence du public. * 

On nous dit que celte même troupe 
doit donner ce soir une représentation 
au théâtre de Roubaix. 

Noire public, qui n'a pas moins de 
bon sens que celui de Lille, laissera les 
artistes parisiens c»scader à leur a ise 
devant les banquettes. 

A l'étalage de M*. Lebrun,rue Esquer-
moise,â Lille,on remarque une collection 
de charges et scènes militaires de l'armée 
b e l g e . T o n t e s les afiafcs y sont représen
tées et les sujets (tris sur le vif ne man
quent par d'eafjrtni L'artiste qui a pro
duit ces désopi lantes critiques des dé
fenseurs de la noble Belgique a sér ieuse
ment étudié les usages , les mœurs et 
aussi les petites faiblesses de ces so ldats 
vo is ins de notre cité, braves comme les 
nôtres, et avec lesquels il est permis à 
à un artiste de s'égayer avec espr i t . 

a. D . 

F A B L E S D'ACTUALITÉ 

==* 
Je hais les coups d'Etat d'en bas comme, d'en haut; 
L'àoe n'a pas raison rien que (>arce qu'il rua, 
El démolir sans cesse e»l m fait d'un nigaud. 
ie hais las courtisans sous toutes les livrées, 
Qu'ils aient la blouse au corps ou des clefs daaa la 

Ceux qui poussent le peuple â ces écbsuSsurées, 
Ceux qui de liberté parlent à tout propos. 
Fourbes ambitieux qui vivent de l'émeute. 
Je voudrais vous voir, Sire, usant de vos deux 

lun?ne Louis, rae de la Pa i s .— •Mf . 'Wl î* ' 
ToedelErniHag-. — Loslionne <JOBne, rne 
Sie-Tbéièse.—Derville Marguerite, TOS da 
Collège . 

Prologue 

A S A M A J E S T É L E P E U P L E S O U V E R A I N 

C'est un usage ancien déjà, dans notre France, 
Sire, de dédier aux princes souverains 
Les écrits séfieul, fruits de l'iatelligeace. 
Qui peuvent prolitèr au bonheur uVs humains. 
C'est ainsi qu autrefois notre grand La Fontaine, 
Qui n'était pourtant pas un courtisan très-fin, 
De son oeuvre immortelle, au fond républicaine, 
Fil librement hommage à monsieur le i*aupltin, 
Où pourrais-je trouver ua plu» digne modèle ? 
Sire, je ne suis pas un de vos courtisans ; 
J'aime la liberté, cette belle inlidèe, 
El j'ai là, dans le cœur, la haine d-S tyrans. 
Je les hais lous,qu'ils soient du liône ou delà rue; 

Chasser de votre cour cette funeste meute 
Dont .«s débordements sont par vous expiés. 
A cause des gr.-dius qui vea» disent leui maître, 
Et pour qai vos regards paraissent iodulgeats, 
fous êtes mal jugé, vous f ignorez p-ut-èire, 
Par tes hommes seusés et les hoanétes gens. 
Sire, !>Hlay>r-nous cette plaie ravauta ; 
Ce sont vos euuemts : tout souverain en a , 
Mais honorez bien haut l'ouvrier qui travaille 
Et dit : La liberté Se #e trouve nus II ! 
Vos pères mettaient Dieu de moitié dans leurs 

flètes; 
Dieu se mit da moitié dans leurs grandes dou

leurs ; 
Le bras de Jeaaae d'Are arrêta les défaites ! 
Que n est-il revenu, l'ange de VaucouJeurs 1... 

Sire, quelqu'un .m'a dit que ma ferme franchise 
Déplairait sûrement à Votre Majesté. 
Que corriger un prince, était folle entreprise. 
Et que bien loin des cours se tient la vérité. 
Mais, quand je vous ai vu qui coûtiez à l'abîme. 
Je n'ai pu retenir un cri respectueux ; 
Ne point tendre la main au malheur est un crime, 
Et je voudrais tant, met, que vous fussiez heu-

[teux ! 
De vos forces,enfin faites meilleur usage ; 
Voua avec des ver us : les souverains en ont ; 
Mais vous aves aussi des défauts ea partage ; 
Si vouS n'y prenez garde, hélas ! ils vous per-1 • * [drout ! 
e s conseils présentés sous forme de satire. 
Cotre cœu', je l'espère, en sentira le pris. 
V je ne parviens pas à vous corriger. Sire, 
J'aurais Ju moins l'honneur de l'avoir entrepris. 

Popiliu*. 

' E r A T - C l V l L ^ E * ! ^ ! ^ ! ^ ^ ^ 

PUBLICATIOKS DB MAMAGKS 

Coq'i Romain, 36 ans, tailleur de pierres, 
et Remmery Julienne, 32 ans, domestique. 
—Du parque Pierre, 31 ans, fi leur, cl Goryn 
Julie, 35 ans, dévideuse.—Montier Charles, 
26 ans, fiieur, et Planchon Eiisa, t* ans, 
aaltacheuse.—Decraene Victor, 33 ans, pâ
tissier, et Agache Clémence, 24 ans, jour
naliers. — Fack Gérard, 2c ans, fiieur, et 
3ossuyl Marie, 22 ans, tisserande. — Peel 
Edonard, 25 ans, serrurier-poëlier, et 
Dehouek Léonie, 30 ans, journalière. — Bra-
baut Bénoni, 31 ans, menui ier, et Blon-
deau Sidonie, 81 ans, cuisinière. — Bus 
Emiie, 25 ans, agent de police, et Rosse Sté
phanie, 29 ans, tisserande, et Lefebvre Léo-
nide, 26 ans. tisserande. 

MARIAGES 

12 juin.— Dnviilier Auguste, 34 ans, tis
serand, et Prouvost Hertnance, 22 ans, tis
sera' de.—Oem .rque Aristide. 30 ans, tisse
rand, el Bourgeois Augustine, 22 ans, tisse
rande.— Desutler Vital, 33 ans, tisserand, 
et Declerck Stéphanie, 26 ans, tisserande.— 
Leclercq Louis, 32 a n s employé de com
merce, et Letomb* Valentine, 19 ans, sans 
profession.—Huyghe Hiiri , 23 ans, mécani
cien, et Dolvyn Marie, 23 ans, tisserande.— 
Huysentrnyt Charles, 26 ans, tailleur d'ha
bits, et Florent Sidonie, 28 ans, ratta
che use. 

NAISSANCES 

13 juin.— Lagam Jules, rue des Fossés. 
—Vanhoutte Edmond, rue Sle-Lleuthère.'— 
Wattrelos Angèie, rue de i'Allouette. 

14juin.— Lasalle Silvin, au Bas de l'En
fer.— Roussel Isaïe-Joseph, rue Si-Joseph. 
—Debuchy Mgthilde, rue Pélart. — Judicq 
Emile, à l'Epeule. 

15 juin.—MéchMs Caroline, rue de Mou-
peaux.— Locus Philoruène au Cul de Four. 
—Lefebvre Julie, aux 3 Ponts. *— Drossart 
Marie, au Pile .— SkéneElyzabelb-Adah-Zil-
lah, rue des Arts. 

16 juin. — Florin-Emmanuel-Josaph, aux 
3 Aonts.—Saliez Jeanne, rue du Chemin de 
Fer.— Lageche Anna, au Jean-Ghislain. — 
Nys Henri-Joseph, rue du Mounn de Rou
baix.—Bayart Silvie, an Tilleul. 

17 juin.— Duprez Clémentine, rue de là 
Perche.—Douiretigiie Delphin, rue d'Hsm-
— Mouton Pierre, rue du Moulin-Brûlé. — 
Dujardin Cyrioque. à la Poleon^-iio.— Boss-
chem Edmond, nie de Soubisu. — Doutor-

le milieu du Versant, on trouvait une 
sorte de terrasse a u un parapet nature 
de rochers empêchait de voir d'en bas ' 
là s'élevait l'habilation de r"airy-M tunt 
Un petit bâtiment flo forme h a - s s . cons : 
trait en pierres et Toute, était adossé à 
la montagne, qui , & partir de ce point-
juequ'au sommet , para rasa il tout à fait 
inaccess ib le .Le bâtiment, d'aspecl fruste 
et gross ier , à la porte solide, aux nom
breuses meurtrières ,cachait entièrement 
l'entrée des grottes- i m m e n s e s qui en 
étaient les dépendances . Tout, dans ce 
fort en miniature, témoignait des pré
cautions imposées à s e s habitants p ir 
leur sûreté . Le passage conduisant à 
la terrasse, avait seulement la largeur-
suffisante pour une personne; il s e fer
mait instantanément au moyen de gros 
s e s pierres mobile?, d i sposées à cet ef
fet, et qu'un seul homme, armé d'un 
levier, eût aisément d é p l a c é e s . On ne 
pouvait parvenir à l'habitation sans être 
exposé au feu d'une sorte de rempart qui 
commandait le chemin . Enfin, en cas 
de blocus , les habitants de Fairy-Mount 
n'eussent été privés , ni d'air, ni de lu
mière, ni même de promenade; au-delà 
du bâtiment, la terrasse s'élargissait de 
manière, à former un jardin, ombragé de 
nombreux arbustes ; un bassin creusé 
dans le roc ^t qui recevait les eaux"ve-
nues du sommet de la montagne , offrait 
en toute saison une boisson pure, abon
dante et qui ne pouvait manquer. 

I Malgré l'aspect sévère de rhahitatiott 
et ion affreux souvenirs qui s'y ratta
chaient, l'extérieur d e Fairy-Mount n'a

vait donc rien de trop repoussant le jour 
dont nous parlons, au moment où Angus 
O'Byrne recevait l'hospitalité chez Tom 
Irwing. Le solei l , si avare de s e s rayons 
pour les régions inférieures, se jouait 
parmi les arbres du jardin et dorait les 
extrémités de la corniche de rochers . 
S o u s sa douce chaleur, une mésange , pau
vre petit oiseau égaré à cette hauteur, 
chantait dans un houx ép ineux dont elle 
égrainait les fruits vermei l s . Une chè
vre privée, qui errait en bondissant au 
milieu des halliers, lui répondait par ses 
joyeux bêlements . Le bass in , gelé pen
dant la nuit précédente, fondait lente
ment la plaque de cristal dont il était 
couvert, et l'eau scintillait en perles li
quides par-dessus ses bords . Çà et là le 
gazon vert, les mouches et l es l ichens 
aux couleurs v ives , égayaient le regard, 
qu'eût fatigué la brune monotonie des 
rochers . 

A l'extrémité du jardin, du haut d'un 
bloc de basalte qui surplombait , on do
minait un vaste e t rude paysage'. D'un 
côté était là vallée des Trois-Sceurs,avec 
son lac noir et immobi le , sa cascade 
bruyante, s e s ténèbres humides e l sa 
solitude de mort; de l'autre, l 'espèce d e 
petite plaine, où demeurait Irwing ,avec 
ses précipices, s e s cottages dont ie toit 
fumait, s e s troupeaux bariolés qui s'é
parpillaient dans les pâturages . A l'ar
rière-plan, il y avait d e s monts majes
tueux, dont les c imes, blanches de neige, 
se perdaient dans les pâles vapeurs d un 
ciel d'hiver. 

Uno femme, appuyée contre ce bloc, 
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Mouscron à LiMe, 7-00, 8-00, 9-36, 11-05 m., 
42-05, 1-40, 3-21, 5-53, 7-10, 9-10 s . 

Tourcoing à Lille, 5-10, 7 4 2 . * - t l , *-*6, 
U-17, m. , 12-17, 1-C*, 3-33, S-tS, 7-28, 
9-2s, 10-35 » | . i I', 

Roubaix à» Lille, 5-17, 7,*i , * - « . 9-53, 
11-26 m.. 12-26, 2-01, 3-42, 6-43, 7-38, 
9-36, 11-11 s . 

Lille à Roubaix-Tonrcoing-Mouscroa, 5 3 0 , 
«7-00, 8-30, 9-53, 11-05 m . , lx-30, 2-20, 
.4-30, 5-30, 74f , fO-05, 11-15 8. 

Lille a Paris, 8-35 an, 1 I4S , 4 -1* s . 
Parts à Lille, 8-00 ai., 1-15, 9-00 s. 
Lille à Arras, 8 55 m . , 12-53, 1-46, 4-45 a. 
Arras i Lille, 5-25 m., 12-05, 7-25 a. ' 
Lille à Douai, 5-55, 8-35, 10-10 m., 12-5», 

4 15 s . 
Douai à Lille, 6-25, 8-16, m. , 12-tO, 3-40, 

8-45 s . 
Lille à Seclis, 15-55, 8-53 «a., 4-15 t. 
Seclin à Lille, 7-05, 8-56 ni'., 4-13, »-2§ t . 
Lille à Armenlières, 6-45, 10-30 m , 1-15, 

3-40, 6-45. 10-55 S. 
Armenlières à Lille, 9-05 m. , 12-49, 3-13, 

5-50, 9-36 s. 
Lille à Hszebronck, 6-45, 10-20, 10-30 m., 
1 1 5 , 3-40, 6-45, 10-55 s . 
Hazebroock à Lille, 3-06, 8-15, 11-55 m., 
2-07, 2-25, 4-50, 8-45 s . 
Lille à Dunkerque, 6-45, 10-30 m. 1-15, 
6-45, 10-55 ». 
Dunkerque à Lille, 6-33, 10-45, m., 1-00, 
3-30, 7-00 s. 
Lille à St-Omer, 6-45, 40-20, m. , 1-15, 6-45, 
10-3Ù s . 
St-Ome àLille, 2-40. 7-«6, 11-11 m . , t - * l , 
3-45, 7-55 s. 
Ul le à Calais, 6-45, 10-20 m., 1-15, 6-45, 

10-55 a. 
Cajais à Lille, 1-55, 6-15, 10-00 m., 12-51, 

2-00, 6-00 s . 
Lille à Valenciennes, 5-35, 9-45 m.,' i2-55s. 
Valenciennes à Lille, 6-55, 10-30 m. , 2-15, 

7-30 s . 
Lille à St-Quentin, 5-55, 9-45 m. 
Sl-Quentm à Lille, 4-45 m.,. 12-11, 5-28 s. 
Lille à Béthune, 8-15, 10-50 m. 
Bélhune à Lifle, 6-53 m. , 1-35 s . 
Lille à Bruxelles par Gand, 5-30, 8-50, 11-03 

m.,4 2-25, 5-30 s . 
Bruxelles à Lille, par Gond, 9-10 m. , 13-02, 

2-10, 5-57 s. 
Lille à Tournai, 4-10,6-40,9-58 m. , 3-OS, 

5-25, 8-50 s. 
Tournai àLille, 7-30, 9-25, 11-00 m. , 4-15 

8 30, 10-05 »• " 
Lille à Bruxelles par Tournai, 4-10, 6-40, 

9-59 m. , 3-03, 5-24 s. 
Bruxelles à Lille pa*> Tournai, 7-40, 8-35 m., 

1-35, 6-05, 8-30 s . 
Lille à Boulogne, 6-48 m., I0<«5 a. 
Boulogne à Lille, 13-30, 9-50 ». 
Lille à Rouen, 8-55, m. 

Rouen à Lille, 9-50 m., 1-40 s. 
LILLE A VALBHCUnNKS 

(ligne directe) 
Lille à Valenciennes, 6-53, 10-35 m., 4 0 5 , 

8-10 s . 
Valenciennes à Lille, 6-40, 10-35m.. 4-05, 

8-05 s . 
LILLE A BÉTHUNE 

(ligne directe) 
Lille (porta d'Arras) à Bétbnne, 8-08 m.,1-45, 

8-08 s . 
Lille, (porte des Postes) à Béthune, 8-10 m., 

1 51. 8-10 s . 
Béthune à Lille, 6-43, 10-23 m., 6-43 s . 

Avis 
Le sieur HENRI PRUS, demeurant rue 

Neuve de la Fosse-aux Cuénes, 66, se met 
à la disposition du public en qualité de 
commissionnaire du Mont-de-Piété. 
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contemplait tristement le c h e a n n , i n v i 
s ible pour tout autre, qui montait à 
Fairy-Mount.Son grand châle était drapé 
autour d e sa tête e l d e ses épaules ,com
me le plaid d'une'Ecoseaise. Néanmoins , 
au milieu des plis nombreux qui enca
draient so i v i sage , on dist inguait des 
traits d'une beauté, d'une dél icatesse que 
l'on ne devait pas s'attendre à trouver 
en pareil l ieu. 

Immobile ,malgré le vent du nord qui , 

Ear moments , lui imprimait s e s acres 
aisers,el le semblait attendre quelqu'un 

avec anxiété ,el des larmes coulait lente
ment tic ses yeux. 

Enfin, ette quitta son poste d'obser
vation et elle se mit à errer, c o m m e au 
hasard, dans le jardin de Fairy-Mount. 

— Il ne vient pas , soupira-t-elle; j e 
su i s seule dans cette horrible maison,où 
je crois sans cesse entendre le raie d e s 
mouranls ,où les murs suintent le sang! . . . 
Je ne l'accuse p a s ; c'est à lui de veiller 
à nos beso ins , do'pourvoir à notre sûre
té. Mais qui m'eût d il, mon Dieu ! que je 
pourrais supporter tant d'humiliations, 
tant de misères , tant d e terreurs, sans 
mourir? 

Elle s'arrêta et s'abandonn a un m o 
ment à un irrésistible douleur. 
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(LA suite à «m prochain numéro. > 
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